Chapitre 13 : ça recommence !

« Vous devez êtes bien triste messire de Tury mais aussi bien heureux !

· Comment cela bien heureux ?! s’indigna Robert de Tury.

· C’est vous qui héritez, non ?

· Pas du tout, je n’hériterai de rien. C’est son fils l’héritier.

· Son fils ?

· Oui, un fils caché qu’il a eu avec une femme qu’il n’a jamais épousée. Ce fils doit avoir vingt ans à présent mais je ne le connais pas.
Bien sûr si le duc Jean s’était marié, son fils n’aurait pas pu hériter de tout son argent.

· Comment va-t-il hériter ?

· Jean m’avait chargé de le prévenir. Il m’avait donné son adresse et son nom : il s’appelle Philippe Autan. »

Robert observa son écuyer qui semblait écouter la conversation.

« Comment allez-vous le reconnaître ?

· Jean lui a laissé un objet portant son sceau : c’est une bague qui porte les trois hermines du blason de sa famille.

· Où habite-t-il ? demanda Alix.

· Il habite le sud de la France, répondit Robert de Tury. »

Alix se rendit au village pour trouver Ordin.

Elle ne le trouva pas mais elle croisa son oncle qui lui dit que le jeune seigneur qui avait payé Ordin était habillé en rouge avec le bas des manches en castor.

En rentrant au château, Alix aperçu Etienne de Peyrac qui regardait Isabelle. Elle en profita pour aller fouiller sa chambre. Elle ouvrit son coffre à vêtements et fouilla.

« C’est intéressant ? lui demanda Etienne. » Alix sursauta.

« Ne t’inquiète pas, je ne vais t’égorger.

· Je cherchais un costume rouge.

· Je n’en ai pas.

· Et vous n’auriez pas une bague avec trois hermines ?

· Non.

· Alors vous n’êtes pas Philippe Autan ! »

Chapitre 14 : Un détail oublié.

Alors qu’elle cherchait Thomas, Alix croisa le valet du duc Jean. Sa main saignait.

« Asseyez-vous donc, proposa Alix gentiment. Vous êtes tout pâle.

La vue du sang vous trouble.

· Vous êtes bien bonne de me soigner.

· Connaissez-vous l’héritier du duc Jean.

· Non, je ne crois pas qu’il ait de la famille.

· Bon, ça ne fait rien.

· Toujours en chasse ? interrogea l’écuyer de Robert qui venait d’arriver.

· Heu, oui, oui. »

Alix fila.

Alix retrouva Thomas dans la cage aux faucons. Il essayait de soigner un faucon très malade.

« Que penses-tu de ce Vincent ? lui demanda-t-elle.

· Il est bizarre. Il semble toujours en colère et il porte toujours des gants. »

Alix couru retrouver Isabelle.

« C’est ce Vincent d’Arcor, il porte toujours des gants pour cacher sa bague !

· Mais non, tu te trompes, lui répondit Isabelle. Il porte des gants pour cacher de graves brûlures qu’il s’est faites pendant les croisades. Et puis il est trop vieux pour être le fils du duc Jean.

· Bon, alors ce n’est pas lui…soupira Alix. Mais ça ne peut pas non plus être les autres ! 

· Peut-être que quelqu’un a volé un costume rouge.

· Alors ça peut être n’importe qui. »

Chapitre 15 : Quand le ciel d’un côté s’obscurcit, de l’autre il s’éclaircit.

Alix croisa de nouveau Etienne :

« Alors, petite damoiselle, toujours aussi pressée !

- Oh ! messire Etienne, votre accent !

Quand le serviteur du duc Jean s’est blessé, tout à l’heure, il a lancé un juron…avec le même accent que vous.

· Le duc Jean l’a sans doute ramené du sud après les croisades.

· Oui, vous devez avoir raison ».

Alix remarqua que tout le monde s’agitait du côté de la basse-cour. 

« C’est le prévôt, informa un garde. Il est accompagné d’une trentaine de sergents. 

· Si Ordin est pris nous saurons qui l’a payé.

· Ordin ne parlera pas, affirma Thomas. Et puis il n’est pas encore pris, va ! »

Alix se mit à réfléchir. Le cheval de Foulques était bien trop fringant pour un vieil homme. Sans réfléchir, elle se précipita sur lui et le fit tomber. Assise par terre elle l’observa sans s’excuser. Il eut une grimace qui fit jouer toutes ses rides. Foulques était bien vieux.

Alix finit par renoncer et ainsi deux jours s’écoulèrent.

Alors qu’elle était dans la chambre d’Isabelle, on frappa à la porte :

«  Comment allez-vous ma fille, demanda le sire Orderic.

-Bien mais je m’ennuie un peu enfermée dans la tour, répondit Isabelle.

· Oui, je vais te choisir un nouveau mari rapidement.

· Oh, choisissez-le bien, s’écria Alix.

· Je voulais vous informer qu’un autre seigneur est arrivé au château. Vous l’avez aperçu à la messe, je crois. Je me suis renseigné sur lui. Il est de bonne famille mais il n’est pas très riche. Voilà ce que je voulais vous dire ».

Et sire Orderic sortit.

